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(Rançon 1894 b : 521-523 ; Bah 1977 : 166). Pour stopper 
la saignée provoquée par ces migrations, le gouverneur 
Louis Faidherbe dut ordonner aux chefs des villages situés 
sur les principales routes menant au Kaarta d’interdire 
le passage des populations essayant de rejoindre l’armée 
toucouleur, même s’il est vrai que cette interdiction visait 
aussi à ne plus renforcer l’armée omarienne par l’arrivée de 
nouveaux combattants. Parallèlement, l’armée coloniale 
française n’hésita pas à attaquer, mais surtout à détruire 
et à raser tous les villages qui se déclaraient en faveur 
d’El Hadj Omar : ce fut le cas par exemple de Diaguilla et 
Koungueul près de Bakel (Sabatié 1925 : 95).

Les fortifications furent au commencement de l’œuvre 
d’El Hadj Omar. Elles ont jalonné sa pérégrination vers 
le Macina  ; et c’est dans une fortification naturelle (la 
grotte de Diégoumbéré à Bandiagara) qu’il disparu. A 
Dinguiraye, berceau de l’empire Toucouleur, El Hadj 
Omar posa les bases de son empire en construisant un 
puissant tata dont voici la description : 

«  Le tata comportait trois enceintes  : la première de 
forme sensiblement elliptique, et de 1800 mètres 
environ de développement, était constituée par un mur 
crénelé, en pierre et en mortier, de quatre mètres de 
hauteur. La deuxième, et la plus importante, de six 
mètres de hauteur, formait un octogone irrégulier de 
cotés de 100 à 150 mètres, et dont chaque angle était 
muni d’une tourelle débordante à plusieurs étages, 
ce qui assurait un flanquement effectif. La troisième 
enceinte, de six mètres de hauteur également, épousait 
en partie le tracé de la seconde sur les faces les plus 
exposées, pour les doubler en ménageant entre elles un 
chemin de ronde protégé de 40 à 60 mètres de largeur. » 
(Bouchez 1913 : 211).

Tout au long de ses conquêtes, les ingénieurs d’El Hadj 
Omar Tall implantaient des tata au cœur des territoires 
conquis. Ces tata étaient les bases d’appui et le squelette 
de l’empire toucouleur. L’histoire a retenu deux de ces 
ingénieurs : John (ou Johnny) Bambara et Samba Ndiaye, 
dont Thierno Bah (1977 : 161-168) a fait une biographie 
dans l’article «  Samba Ndiaye, ingénieur des armées 
Toucouleur d’El Hadj Omar ». Avant de trouver la mort 
dans une grotte dans les falaises de Bandiagara, El Hadj 
Omar avait occupé Hamdallahi la capitale fortifiée de 
l’empire peul du Macina. Durant cette brève occupation, 
a-t-il ordonné des travaux de réfection ou de renforcement 
des murailles ? Les discussions concernant son intervention 
ou non sur la muraille de cette cité sont contenues dans 
l’ouvrage Hamdallahi (Gallay et al. 1990).

Là où il n’a pas construit de tata, El Hadj Omar a détruit 
ou a fait détruire ceux qui existaient. Pour ne citer qu’un 
exemple, le tata Bambara de Damfa fut rasé sous ses ordres 
(Mage 1868 : 256). De même, Rançon (1895 : 491) attribue 
à El Hadj Omar la destruction des tata de Koussan et de 
Farabana en 1854. La destruction systématique des villages 
ayant résisté à l’avancée de l’armée faisait probablement 
partie de la stratégie d’El Hadj Omar ; c’était le seul moyen 

d’empêcher tout soulèvement ultérieur sur les arrières de 
l’armée toucouleur (Ducoudray 1983  : 31). Le tata de 
Som Som qui hébergeait des partisans du prophète fut 
détruit par Louis Faidherbe après une résistance acharnée 
(Faidherbe 1889 : 203-205). Quand El Hadj Omar Tall se 
retira sur la rive droite du fleuve Sénégal et commença ses 
conquêtes vers le Macina, il laissa la vallée de la Falémé 
dans une profonde désolation. Quelques villages comme 
Koussan furent reconstruits et repeuplés, mais les tata ne 
furent probablement plus relevés.

5.6.2.  El Hadj Mamadou Lamine Dramé

Le djihad de Mamadou Lamine est le dernier acte majeur 
de l’histoire militaire africaine dans la région du Sénégal 
Oriental, car la «  paix coloniale  » s’est établie dans la 
zone après sa défaite. De son vrai nom Malamine Demba 
Dibassi (Frey 1888  : 250), il fut considéré comme un 
résistant à la pénétration française par certains, et parfois 
regardé comme un marabout opportuniste par d’autres. Ses 
partisans étaient constitués des populations frustrées par le 
protectorat français dans le Guoye, le Guidimakha et le 
Kaméra, et de tous ceux qui, dans le Boundou, supportaient 
de moins en moins les prédations de l’almamy Boubakar 
Saada et des princes Sissibé. Le combat de Mamadou 
Lamine fut très bref  ; son premier fait d’armes date de 
1886, et le dernier, qui se signa par sa mort, en 1887. Son 
décès marque l’effectivité de la colonisation française 
dans la Haute-Falémé et la Haute-Gambie.

Le Boundou est le royaume qui a le plus souffert des 
attaques de Mamadou Lamine. Prétextant que l’almamy 
Omar Penda, fraîchement intronisé, lui refusait de passer 
sur ses terres pour aller faire la guerre sainte au Tenda, 
Mamadou Lamine attaqua le Boundou. En février 1886, 
Boulebane, principale résidence royale à cette époque, 
succomba et son tata fut détruit (Nyambarza 1969  : 
141). Ayant échoué à prendre le poste français de Bakel, 
Mamadou Lamine se retira en juillet 1886 vers le sud, 
détruisant au passage le fort Saint-Pierre de Sénoudebou, 
qui était devenu l’une des résidences des Sissibé (Rançon 
1894 b : 588). De l’aveu de Gallieni lui-même, Mamadou 
Lamine inspirait une grande terreur (Gallieni 1891 : 
28). Pour éviter les représailles des Français, Mamadou 
Lamine s’installa à Dianna, dans le Diakha, au sud-ouest 
du Boundou. Avec l’appui de Mahmadou-Fatouma, roi 
du Sandougou, il attaqua l’almamy Oumar Penda à Fissa 
Daro et le tua. Ayant refait ses forces par l’incorporation 
de nouveaux combattants, Mamadou Lamine essaya de 
s’emparer de Sénoudébou. Mais il échoua car Ousmane-
Gassy avait cerné le village avec une forte fortification 
végétale de type sanié, et l’hivernage qui avait commencé 
rendit les manœuvres militaires très difficiles (Rançon 
1894 a  : 595-596). Les Français, n’ayant pas pardonné 
la tentative de prise de Bakel, formèrent une colonne 
contre Dianna dès la fin de l’hivernage. Après avoir 
successivement perdu plusieurs batailles, Mamadou 
Lamine fut tué à Toubakouta le 7 décembre 1887 et 
décapité (Gallieni 1891  : 370). En se rappelant que les 
campagnes militaires s’opéraient essentiellement après la 
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fin de l’hivernage, on comprend que Mamadou Lamine 
ne s’est battu que pendant deux saisons. Bien que courte, 
son épopée a pourtant profondément marqué les esprits, 
et nous l’avons personnellement constaté à travers les 
exclamations récurrentes qui fusaient chez la plupart de 
nos interlocuteurs rien qu’à l’évocation de son nom.

Dans son combat, Mamadou Lamine a détruit de 
nombreux villages. Les tata de Diamweli et de Boulebane 
ne lui ont pas résisté ; selon Rançon (1894 b : 590), son 
allié Mahmadou-Fatouma a détruit les tata de Goulongo 
(Goulounga  ?) et Dalafine (Dalafi  ?). Dans sa retraite à 
Dianna puis à Toubacouta, il avait bâti des tata pour 
attendre les colonnes françaises de Gallieni et Fortin. 
Ces derniers les rasèrent après la défaite du prophète. Il 
est notable de constater que deux fois de suite, Mamadou 
Lamine perdit des batailles face à des villages défendus 
par des fortifications végétales de type sanié  :d’abord à 
Sini, puis à Sénoudebou (fig. 5.4). Dans sa lutte, Mamadou 
Lamine a énormément bénéficié de l’appui des Soninké, 
son ethnie d’origine. Mais il serait réducteur de penser 
que cet appui était uniquement filial, car avant tout, son 
combat était religieux (Nyambarza 1969 : 136).

5.7.  Synthèse sur l’histoire et les relations 
intercommunautaires dans la vallée de la Falémé

Durant l’ère atlantique, la mise en place et l’évolution des 
formations étatiques au Sénégal Oriental est un processus 
qui a connu trois grandes phases. Chacune de ces phases 
était accompagnée par de grandes vagues migratoires, 
ce qui n’exclut pas qu’il y ait eu de petits déplacements 
ne concernant que quelques individus ou quelques 
groupes familiaux. Ayant d’abord présenté la vallée de la 
Falémé au sein de l’Empire du Mali, il est important de 
noter qu’à travers l’épopée de Soundjata, les premières 

recherches réalisées sur l’histoire de l’empire du Mali et la 
dénomination même « empire », il est aisé de supposer que 
le Mali fut une entité centralisée, avec un pouvoir concentré 
entre les mains d’un seul souverain. Mais les recherches 
récentes, compilées et présentées par S. Canós-Donnay, 
montrent plutôt que cette vision est tronquée  ; l’empire 
du Mali était d’avantage une confédération de territoires 
et de villages ayant une certaine autonomie (Canós-
Donnay 2019). Cette structuration n’est probablement pas 
étrangère à l’effritement ultérieur de l’empire du Mali. 
Intégré par voie de conquête et n’étant pas au cœur de 
l’empire, il est possible que les communautés du Sénégal 
Oriental aient gardé une certaine autonomie. Entre cette 
première phase et la seconde qui voit émerger les entités 
étatiques de l’ère atlantique, le trait d’union est marqué par 
les mouvements de population provoqués par la migration 
de Koli-Tengella. Il est probable que des fortifications 
furent édifiées à cette époque, même si on ne dispose pas 
encore de preuves directes permettant de l’affirmer.

La seconde phase, qui commence au 17ème siècle, est 
marquée par la mise en place du royaume peul du 
Boundou au nord, et des royaumes malinké du Dantila, du 
Bélédougou et du Sirimana au sud. On a présenté l’histoire 
de ces entités en insistant sur les aspects conflictuels en 
lien avec notre intérêt pour les fortifications, mais leurs 
histoires ne se résument pas uniquement à une succession 
de conflits. En outre, on dispose véritablement de peu de 
connaissances en ce qui concerne les conflits internes à 
ces entités. Plus précisément, le royaume peul du Boundou 
serait né de la magnanimité du tunka de Tuabo ou de la 
ruse de Malik Sy, selon l’interprétation historique que l’on 
fait de sa genèse. Principalement sous l’égide de Boubou 
Malik, Maka-Guiba, Ahmady-Gaye et Saada-Ahmady-
Aïssata, ce royaume va connaître quatre grandes phases 
d’extension (fig. 5.2). Les autres élimanes et almamy qui 

Figure 5.4. Carte des principaux sites d’affrontements contre El Hadj Mamadou Lamine (redessiné suivant l’original 
disponible sur https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b84400806/f1.item.zoom, consulté le 5 Janvier 2019).
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